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L'ORIENT.

Des lettres particulières de divers points
de l'Orient nous signalent un nouveau réveil
du fanatisme musulman et semblent redou-
ter de prochains événements tragiques. Ces
pressentiments se font jour surtout en Syrie.
Le mois dernier, des rixes graves ont eu lieu
à Beyrouth ; elles avaient été provoquées par
les musulmans, ce qui n'a pas empêché la
justice du pays de condamner à la prison
cinquante chrétiens et de laisser en pais les
vrais coupables : c'est à peine si des condam-
nations ont atteint quelques musulmans.
Des menaces ont suivi ces désordres ; ce
n'étaient pas des menaces du pouvoir con-
tre les perturbateurs et les violents, c'é-
taient d'horribles espérances qui ne pre-
naient pas la peine de s'envelopper de
voiles.
Le fanatisme musulman subsiste malgré

ce que l'on appelle la réforme qui n'a été
jusqu'ici que la corruption de l'Orient ; il
s'est accru du progrès des industries euro-
péennes et du nombre toujours croissant des
giaours qui vont chercher fortune en Tur-
quie. Il le fortifie par les divisions des puis-
sances qui, avant de se mettre d'accord sur
un acte collectif, donneraient aux massa-
creurs tout le temps d'achever leur effroya-
ble ouvrage. On se rappelle les déteîtables
lenteurs diplomatiques qui enchaînèrent, il
y a quinze ans, le courage de nos soldats im-
patients d'aller venger en Syrie le sang de
nos frères et d'arrêter le cours de tant d'hor-
reurs.
Le fanatisme chez les s'ectateursde Maho-

met est comme une maladie périodique; il
éclate, puis il s'endort pour éclater encore,
comme la peste ou le choléra. Il prend sa
source dans l'esprit même du Coran qui se
compose d'ardeurs sauvages, d'ignorances
passionnées et de haine contre les chrétiens.
Le vrai musulman n'a rien oublié ni rien
appris, n'oubliera jamais rien et n'appren-
dra jamais rien, et le yatagan restera tou-
jours le confident et l'instrument de ses pas-
sions implacables. Hâtons-nous' d'ajouter
que son incurable fiinatisme est aux aguets
de tous les événements, de toutes les situa-
tions et les circonstances qui peuvent deve-
nir pour lui des auxiliaires.

Les disciples de l'islam n'ignorent pas ce
qui se passe en ce moment en Europe ; ils
savent que l'Eglise catholique est persécu-
tée : si les chrétiens sont traqués dans le
pays des « francs, » pourquoi se ferait-on
scrupule de s'en débarrasser au sein même
de l'islamisme, dans les contrées où le Pro-
phète a paru et oii chaque jour chante le
muezzin du haut de la mosquée ?

Las musulmans du vieux parti ont en-
tendu parler du nouvel empire d'Allemagne,
ue ses tendances diplomatiques à Constan-
Jinople, de son empressement à saisir toutes
les occasions de paralyser l'action do la
rrancedans la protection des catholiques
ae l'empire ottoman ; ils sont au courant
des efforts du gouvernement de Berlin pour
achever de déraciner notre influence en
prient, et pour atteindre les populations
J'iu suppose nous être encore dévouées.
J-a diplomatie prussienne n'a pas caché son
peu de goût pour la nation maronite, celte
cnere nation du Liban dont les parche-

mins se confondent avec les nôtres, et qui
nous aime toujours, quoique, depuis 1830,
nous ayons mis safidélité à de dures épreu-
ves.

A Dieu ne plaise que nous prêtions jamais
à la politique prussienne en Orient des pen-
sées qui seraient de nature à encourager le
crime ! Mais les passions interprètent tout à
leur manière, les haines cherchent partout
des points d'appui, et quand le fer des mas-
sacreurs veut sortir du fourreau, il se mé-
)rend volontiers sur ce qu'il juge pouvoir
ui être propice.
Ces observations, qu'il nous serait facile

d'étendre et que nous ne pousserons pas
plus loin, ne nous paraissent ni sans gra-
vité ni sans portée. Nous les soumettons à
l'attention du gouvernement français. Il fera
bien de donner des instructions à nos agents
en Turquie pour qu'ils exercent une grande
vigilance. •>
On sent toujours venir des catastrophes

comme celles qui ont trop souvent épou-
vanté le monde chrétien ; le fanatisme mu-
sulmaîi n'est pas silencieux ; il a l'habitude
de se vanter avant d'agir, et, pour recueillir
les rumeurs, il suflTit do prêter l'oreille.
Nous savons trop que notre ascendant en
Orient n'est plus qu'un souvenir, et que
nous nous traînons à la suite, là oii nous
fûmes les premiers pendant huit siècles ;
mais on a toujours le droit d'avertir, le
droit d'être entendu lorsqu'on parle au nom
de l'humanité. En 1860, les hommes d'Etat
refusèrent d'ajouter foi à d'utiles révéla-
tions, et les égorgeurs entrèrent librement
en campagne dans le Liban et à Damas; il
ne faut pas que l'insouciance ou l'incapacité
rouvrent la porte aux tragédies où cou-
lerait à flots le sang innocent, oti coule-
rait aussi l'honneur français,

POUJOULAT,

C h r o o i q o e générale.

LA GUERRE EST-ELLE EN PERSPECTIVE ?

Le Postde Berlin publie sous ce titre, à la
date du 9, un article ainsi conçu :
« Depuis quelques semaines, dit la feuille

officieuse de Berlin, l'horizon politique s'est
obscurci. Nous avons eu d'abord les forts
achats de chevaux pour le compte du gou-
vernement français, auxquels le gouverne-
ment allemand a dûopposer une interdiction
de l'exportation. On a ensuite été frappé de
l'augmentation considérable des cadres de
l'armée française, que l'Assemblée de Ver-
sailles a votée en la cachant, comme avec
intention, entre les délibérations relatives à
la création delà nouvelle Constitution. En-
fin sont venus les commentaires des jour-
naux français sur le voyrige de l'empereur
d'Autriche à Venise ; les témoignages de la
joie non déguisée à laquelle ils se sont livrés
à cette occasion.

Dans une lettre de Vienne, en date du
5 avril, que la Gazelle de Cologne a publiée
en tête de ses colonnes, on a réuni tous ces
faits et on en a formé un tableau d'ensemble
de la situation actuelle, qui nous est pré-
senté sous un jour très-sérieux. D'après cette
correspondance, il est évident que la réorga-
nisation de l'armée française est une oeuvre
ad hoc, c'est-à-dire opérée en vue d'une
guerre prochaine, et n'est pas une réforme
faite pour longtemps ni pouvant être sup-
portée longtemps. D'après le même exposé,
la coalition des orléanistes et des républi-
cains, dont la Constitution est l'oeuvre, a

pour trait d'union la préparation immédiate
de la guerre de revanche.
» En ce qui concerne l'Autriche, le comte

Andrassy est, il est vrai, l'inébranlable par-
tisan de l'alliance allemande, mais un parti
qui est puissant dans l'armée et à la cour, et
avant tout dans les rangs du haut clergé,
s'efforce de son côté d'amener, en vue de la
revanche, une alliance avec la France, et
d'obtenir une compensation pour le dualis-
me actuel en créant, soit un fédéralisme
aristocratique et hiérarchique, soit une cen-
tralisation aristocratique-hiérarchique sou-
mise à l'influence de la cour. Il n'est donc
pas impossible que les membres de ce parti
aient profité du voyage de l'empereur Fran-
çois-Joseph à Venise pour sonder le gou-
vernement italien, et savoir jusqu'à quel
point l'Italie pourrait fournir le terrain sur
lequel on formerait une triple alliance con-
tre l'Allemagne sous l'égide du Pape.
» Or, d'après la correspondance viennoise

de la Gazelle de Cologne, ce terrain existerait,
car, dans un grand nombre de cercles offi-
ciels de l'Italie, on ne désire rien aussi vive-
ment que la reconnaissance de cet Etat par
le Pape, fût-ce même au prix d'une grande
ingratitude envers l'Allemagne.
» Tel est le tableau que nous offre la

Gazelle de Cologne. Loin de nous la pensée
de compter l'exactitude de l'ensemble. Nous
sommes même en état de le compléter par
certains traits que nous fournissent nos
propres observations, tandis que nous con-
sidérons , au contraire , d'autres points
comme erronés.

» Notiis tenons pour très-vraisemblable
que la lettre bien connue du comte de Cham-
bord, en date du 27 octobre 1873, lettre qui
amena la dislocation de la majorité de Ver-
sailles, déjà prête à roter la restauration du
trône légitime, avait été inspirée, en grande
partie, par la pensée que l'acceptation de
ce trône serait la guerre immédiate. Nous'
tenons pour très-vraisemblable que la de-
mande présentée bientôt après par le maré-
chal Mac-Mahon, en vue d'obtenir pour sa
présidence une durée déterminée, que, dans
le principe, le maréchal voulait fixer à dix
ans, émanait avant tout du désir qu'il nour-
rissait d'assister comme chef de l'Etat à la
guerredela revancheetd'endirigerlesopéra-
tions en la oeême qualité. Nous tenons même
pour vraisemblable que, dans les cercles
influents de l'armée française, l'idée domi-
nante est qu'une couronne doit être con-
quise sur le champ de bataille, ou que c'est
du moins une armée victorieuse qui serait
le mieux apte à décerner cette couronne.
» Mais ce à quoi nous ne croyons pas,

c'est que la préparation immédiate de la
guerre de revanche ail été la raison déter-
minante de l'alliance récemment conclue
entre les répubUcains et les orléanistes sur
le terrain des lois constitutionnelles. Nous
tenons en trop haute estime la perspicacité
des chefs du parti républicain pour penser
que ces hommes ne se disent pas ce qu'une
guerre de revanche, conduite sous les aus-
pices du cléricalisme par la diplomatie
cléricale et par des généraux cléricaux, ferait
de la République. Nous nous en tenons,
jusqu à nouvel ordre, à notre point de vue
qui consiste à penser que le motif détermi-
nant de la conduite des républicains a été
le désir délier Mac-Mahon au terrain légal
de la République et de dissiper les craintes
d anarchie qui éloignent les populations de
la République et les jettent dans les bras du
bonapartisme.
^ » Nous tenons pour douteux qu'il se trou-

vât dans la Chambre élective transformée

par la nouvelle Constitution une majorité
républicaine disposée à hâter la guerre sous
la conduite de Mac-Mahon et des princes
d'Orléans. Voilà pourquoi nous croyons que
le parti de la guerre, en France, rêve l'ou-
verture des hostilités avant la dissolution de
l'Assemblée nationale actuelle. Quant aux
observations présentées par la Gazette de
Cologne, au sujet de l'Autriche et de l'Italie,
nous n'avons rien à ajouter. Si donc main-
tenant nous devons répondre à la question
que nous avons posée plus haut : !m guerre
est-elle en perspective ? nous serons obligés de
dire : Oui, la guerre est en perspective, mais
ceci n'exclut point le fait que les nuages
peuvent se dissiper.
» La question de savoir si les intrigues

ultramontaines en Autriche réussiront à
renverser le comte Andrassy est en elle-
même très-controyersablc. Celle de savoir
quel serait l'effet de sa chute sur l'esprit des
populations de la Hongrie, ainsi que de
l'Autriche, n'est pas moins sujette à contro-
verse. Toutefois, l'on ne saurait nier la pos-
sibilité de voir les cercles militaires, dont la
lettre récemment publiée de l'archiduc Sal-
vator a réfléchi les sentiments, parvenir à
entraîner l'Etat dans l'action qu'ils désirent.
En ce qui concerne l'Italie, on sait que,
dans la pensée de la plupart des Italiens, la
Papauté est tout à la fois un ennemi natio-
nal et un orgueil national. F.es voeux les plus
ardents des Italiens seraient réalisés si la
Papauté, cessant d'être un obstacle pour
l'Etat national, consentait à n'être plus que
l'orgueil de la nation.

t> D'ailleurs, la Papauté n'est pas autre
chose au fond que la suprématie universelle
delà prélature italienne, ainsi que M. le dé-
puté Gneist le disait l'autre jour. Pour obte-
nir que la Papauté renonce, en faveur de
l'Italie, à ses possessions ttrritoriales ita- '
liennes, et qu'elle ne se préoccupe plus que
de la suprématie universelle respectée par
l'Italie, la majeure partie des classes diri-
geantes italiennes sera entièrement dispo-
sée à conclure une alliance contre l'Alle-
magne.
» Et pourtant ce n'est pas peu de chose

que de prendre une telle résolution, le jour
où elle doit être prise ; or, elle ne l'est pas
encore, à l'heure qu'il est. On ne peut pas
savoir si la France entreprendrait la guerre
sans être sûre de l'alliance austro-italienne.
L'anéantissement de cette alliance, la vic-
toire du parti républicain, pourrait reculer
la guerre.
» Il est possible qu'on nous demande

pourquoi nous soumettons à des considéra-
tions si étendues une possibilité qui peut-
être ne se réalisera pas et dont nous ne dési-
rons pas la réalisation. Il y a des gens qui
pensent que lorsque le toit d'une maison
brûle et qu'il y a tout près de là une bonne
compagnie de pompiers il n'y a pas lieu de
réveiller les personnes qui dorment aux éta-
ges inférieurs. Nous ne sommes pas d'avis,
pour notre part, qu'on doive suivre ce con-
seil en ce qui concerne le peuple allemand.
Nous ne pensons pas qu'il soit bon d'in-
quiéter les esprits et de crier : Aux armes 1
Mais nous ne croyons pas non plus qu'il soit
convenable de cacher à la nation allemande
sa situation et les dangers que son gouver-
nement a à combattre. Il est nécessaire que
nous apprenions tous à nous faire une idée
exacte de notre situation et à y conformer
chaque jour notre conduite. »

« •
On lit dans le Times, du 9 avril :
« M. de Cissey, ministre de 1« guerre de
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France, a envoyé, sous la date du 20 mars
dernier, aux généraux commandant les
corps d'armée, une note courte, mais éner-
gique, dont la teneur suit :

< Les lois qui règlent l'organisation des
pouvoirs publics en France viennent d'être
promulguées, vous le savez. Chacun, dans
le pays, doit par conséquent, dès aujour-
d'hui, s'y soumettre et y conformer sa con-
duite. Cette obligation devient d'autant plus
rigoureuse qu'on occupe un rang plus élevé
dans la hiérarchie gouvernementale.

» Décidé à respecter les canTictions elles
souvenirs que chacun d'entre vous a pu
conserver au fond de son coeur, le gouver-
nement espère, dans l'intérêt de la paix
publique, qu'ils ne se manifesteront pas ex-
térieurement sous une forme répréhensible,
et entend qu'aucun de ses délégués ne con-
tribue par ses paroles, par ses écrits ou par
ses actes, à des manifestations hostiles à la
constitution qui vient d'être adoptée par
l'Assemblée nationale.

» Comme ministre de la guerre, j'ai pour
devoir de veiller à ce que chacun dans l'ar-
mée se conforme strictement à la ligne de
conduite que je viens de tracer.
» Quant à moi, je .ne faillirai pas h l'ac-

complissement de cette tâche. Je suis per-
suadé, d'ailleurs, qu'elle me sera rendue fa-
cile par le sentiment du devoir et de l'obéis-
sance dont, j'aime à le constater, on me
donne journellement de nouvelles preuves à
tous les degrés de la hiérarchie. »

Le fmes fait ensuite l'éloge de la circu-
laire. Il juge que, par cet acte, M. de Cissey
vient de se mettre résolûment du côté de
MM. Dufaure et Wallon. Les sentiments de
M. Léon Say comme du duc Decazes étant
pareils, le Times conclut que M. Buffet doit
finir par se rallier aussi à une politique qui
n'est pas tout-à-fait la sienne, mais qui se
trouve avoir la majorité dans le cabinet. C'est
l'avis du Times. Est-ce l'avis de M. Buffet ?

Etranger.

.ESPAGNE.

La Cruzada espanola a publié la lettre sui-
vante, que nous traduisons pour l'hon-
neur de son signataire, le curé de Santa-
Cruz :

« Lille, 31 mars.
» A mes amis de la frontière.

» ,Mon indignation et ma douleur ont
été grandes, «n apprenant que mes amis et
compagnons d'armes ont été trompés et
entraînés à suivre le petit révolutionnaire
Alphonse, par des gens qui, entre autres
vils et infâme» moyens, se servaient de mon
nom.
» Je serais ingrat envers la bienveillance

et l'amitié que tant de catholiques m'ontjus-
qu'ici témoignée, je serais un misérable si
je consentais à cela. Non. Je neveux pour
rien au monde manquer à mon honneur de
catholique.

» J'engage tous mes amis d'Espagne et
de la frontière à ne pas aider les traîtres, à
ne pas rxianquer à l'honneur en marchant
avec les ambitieux. Ils s'en repentiraient
bientôt.

» On les trompe, on les trompe 1 Tout ce
qui leur a été dit sur moi est faux. Moi, aller
combattre dans les rangs des ennemis ! Ja-
mais, pour rien au monde.
» J'espère que tous mes amis m'écoule-

ront. Si, toutefois, ce qui n'est pas à souhai-
ter, entraînés par la passion de la vengean-
ce, ils renient leur drapeau qu'avec tant de
courage et de fidélité ils avaient défendu à
mes côtés, dès ce moment ils cessent d'ê-
tre catholiques , ils cessent d'être bons
Basques, et, par suite, ils cessent d'être mes
amis.
» Qu'ils sachent que j'ai complètement

renoncé à la politique, et que je me pré-
pare pour célébrer le saint sacrifice de la
messe.
» A me supposer aux ordres d'Alphonse

et de Cabrera, ils m'ont fait une grande in-
jure, ils ont méconnu mes principes. Je dois
donc déclarer pour mon honneur et pour
celui de tous mes amis espagnols et français
que j'ai toujours défendu le drapeau : Dieu,
Patrit et Roi, que je ne l'ai jamais abandonné
et que jamais je n'ai eu aucun rapport avec
les ennemis de notre sainte cause, représen-
tée par Don Carlos VII.

P MANUEL SANTA-CRUZ. »

A propos de cette lettre on lit dans la Se-
maine de Jiayonne :

La lettre de Santa-Cruz a jeté le désarroi
sur la frontière parmi ceux qui prétendaient
couvrir de son nom leurs infâmes projets de
trahison. L'agent principal des intrigues est
le gouverneur de Saint-Sébastien, M. Artaz-
cos, qui se trouve à Fontarabie. On a en-
voyé vendredi à Irun 200 fusils pour les ca-
br«ristes qui voudront s'armer. Mais ces fu-
sils probablement ne trouveront pas d'ama-
teurs. On parle du secrétaire de M. Polo, M.
Camacho, pour diriger l'affaire. Un adhé-
rent cabreriste de Vera, auquel le gouverneur
d'Irun avait donné rendez-vous, a manqué a
l'appel.

I Notre frontière est bien gardée, des ren-
j forts sont venus, et les chefs carlistes déta-
I chés sur ces points ne demandent pas mieux
I que d'avoir à cogner contre ceux qui ont
vendu la peau de l'ours au gouvernement de
Madrid.

; Le Nord, d'ordinaire si hostile et si injuste
^ aui carlistes , emprunte au Standard une
} correspondance curieuse :

« Santander, 31 mars.
» Quelques semaines se sont écoulées

maintenant depuis que les négociations de
paix avec le général Cabrera ont commencé
à Paris. Le marquis de Manzanedoest passé
par cette ville hier, et l'autre commissaire
royal, M. Merry du Val, s'est rendu à son
poste diplomatique. L'ancien chef carliste
a, de son côté, informé le gouvernement de
Madrid qu'il ne juge pas opportun de rendre
une visite à la capitale en ce moment, et
qu'il croit pouvoir être plus utile dans les
villes frontières de France. Je puis affirmer,
sur des renseignements provenant de très-
bonne source, qu'il n'est rien moins que
satisfait du froid accueil que son convenio a
reçu de la part des chefs et des bataillons
carlistes...
» Ce que le convenio de Cabrera a accom-

pli est uniquement une réconciliation entre
quelques chefs carlistes qui s'étaient tenus
à l'écart de la vie active dans cette guerre.
Ce que les promesses royales ont accompli
a été de mettre au jour la discorde parmi
les chefs carlistes qui ont servi dans l'armée
régulière. Mais en somme, ces deux classes
de chefs ne censtituent qu'une minorité
entre les commandants du soulèvement ac-
tuel, et la masse de la population du Nord
est obligée de suivre l'impulsion des armées
carlistes. Non-seulement ces armées sont
aussi déterminées que jamais, mais nous
les avons vues dans le Maestrazgo, sous
Dorregaray, et sur les frontières de la Cas-
tille, sous Mogrovejo, s'avancer à la ren-
contre des forces régulières en dépit de leur
infériorité en cavalerie et en artillerie. Les
ofliciers carlistes croient que leurs soldats
peuvent actuellement faire fiice aux armées
en rase campagne, et les troupes carlistes
sont exaspérées des rumeurs de trahison
parmi leurs chefs

Le gouvernement de Madrid a été
placé dans une très-triste position, parce
qu'il ne pouvait nier les négociations pour-
suivies avec Cabrera, et qu'en présence de
symptômes d'échec il n'a pas osé insérer
dans la Gazette de Madridles conditions qui
avaient été offertes à Cabrera. Le général
refuse d'entrer en Espagne, à moins que
cet article du convenio ne soit accompli et
que les conditions n'en soient officiellement
ratifiées. Je ne serais nullement surpris si le
gouvernement était obligé de suspendre ou
de révoquer ses promesses,''alors que l'opi-
nion publique se prononce journellement
contre la politique des convenios, et que tout
la monde comprend l'erreur commise par
les commissaires du roi Alphonse XII. Par
une appréciation erronée de l'infiuence de
Cabrera et de la situation du carlisme, les
ministres n'ont pas fait le moindre bien à
leur cause. »

C'est un peu plus vrai, n'est-ce pas, mais
c'est moins optimiste que les dépêches Ba-
vas.

la liquidation du legs de M-"» la comtesse de
Caen. Nous avons exposé en détail celte af-
faire, qui intéresse le département de Maine-
et-Loire et l'Académie des Beaux-Arts. On
sait donc que le point en litige n'était plus
que la fixation des parts proportionnelles
attribuées à chacun des co-héritiers. L'Aca-
démie des Beaux-Arts offrait 50 parts au
département de Maine-et-l,oire, qui en de-
mandait 55. Après de longs débats et même
une séance à huis-clos, notre conseil géné-
ral a résolu d'accepter les 50 parts qui lui
étaient offertes. Ce vote devrait tout termi-
ner, et nous voudrions dès ce moment an-
noncer aux artistes que les volontés de .M""
de Caen vont recevoir prochainement leur
exécution. Un nouvel événement vient pres-
que annuler tous les efforts qui ont été faits
pour obtenir la transaction dont nous avons
parlé.
M. le comte de Caen , un des co-parta-

geants dans la succession, est mort jeudi, à
la suite d'une longue et douloureuse mala-
die. Il avait approuvé la transaction que
l'on proposait au nom de l'Académie, et il
devait la rendre valable par sa signature ,
dès qu'elle aurait l'assentiment du conseil
général de Maine-et-Loire.
Maintenant, la question est de savoir si

ses héritiers, venaflt à sa place au partage
de la succession pendante, se montreront,
comme lui, désireux de lever toutes les
difficultés qui empêchaient l'exécution des
généreux desseins de M"' de Caen. Tout
semblait terminé, vendredi, par le vote du
conseil général de Maine-et-Loire; tout est
peut-être remis en question par le triste évé-
nement dont la nouvelle nous est arrivée sa-
medi matin. (Union de l'Ouest.)

faire sous les drapeaux, il a été simpletnent dé .
que les niililaires de la classe de 1870 -

aclueiiç^
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Le conseil général de Maine et-Loire a
terminé vendredi sa première session de
i 875, ouverte le mardi 16 avril. La deuxième
session a étéfixée au lundi 16 août.

Les deux dernières séances ont été em-
ployées presque exclusivement à la discus-
sion du projet de transaction proposé pour

Vendredi, le sieur Gautreau, Pierre, de
Saint-Paul-du-Bois, s'est tué accidentelle-
ment en tombant dans une excavation pro-
fonde de 3 mètres environ et bordant la
route nationale. Il n'a survécu que quelques
instants à sa chute. Il perdait le sang par les
oreilles.

La compagnie du chemin de fer de Paris
à Orléans vient de soumettre à l'homologa-
tion de l'administration supérieure, entre
autres propositions, celles:

De réduire à 17 fr. par 1,000 kilog.,
frais de chargement, de déchargement et de
gare compris, le prix de 19 fr. que fixe ac-
tuellement son tarif spécial D, n" 24, pour
le transport des vins, vinaigres et spiritueux
en fiits, de La Rochelle et Rochefort à An-
gers ;

2° D'insérer dans le même tarif spécial D,
a" 24, et pour les mêmes transports (vins,
vinaigres et spiritueux en fûts), le prix de
22 tr. 90 c. par 1,000 kilog., frais de char-
gement, de déchargement et de gare com-
pris, d'Angoulême à Saumur.

Voici un cas de dispense généralement
ignoré ou mal interprété dans les campa-
gnes :

Un frère mort sous les drapeaux (tué à l'en-
nemi ou mort d'une maladie contagieuse:
petite vérole, typhus, etc.), ou réformé pour
blessures reçues dans un service commandé,
ou pour infirmités contractées dans les armées
de terre ou de mer, ou bien disparu dans la
dernière guerre — qu'il ait appartenu à l'ar-
mée active ou à l'armée auxiliaire (garde
mobile, mobilisée et corps francs, etc.), —
confère au frère puîné un droit légal à la
dispense prévue parle paragraphe 5 de l'art.
17 de la loi du 27 juillet 1872, suivant les
termes d'une instruction ministérielle d'a-
vril 1875.

La dispense accordée n'est appliquée qu'à
un seul frère pour un même cas, mais elle
se répète dans la même famille autant de
fois que les mêmes droits s'y reproduisent.

L'Agence Havas a communiqué aux jour-
naux la note officielle qui suit :
« La Gazette de Cologne du 5 avril a publié,

sous la rubrique PARIS, l'enlrcfilet suivant:
« On a remarqué avec quelque étonnement que

» le renvoi de la classe 1870, qui avait déjà com-
» mencé, a été arrêté tout-à-coup. »

» Celte assertion est entièrement contraire à la
réalité; la classe 1870 doit régulièrement être
renvoyée dans ses foyers le 10 août prochain. Non-
seulement son départ anticipé n'a pas commencé,
mais il n'en a jamais été question.
» Par une disposition bienveillante et pour évi-

ter aux intéressés des frais de déplacement que
n'aurait pas compensés le court séjour restant à

ment en congé y seraient maintenus jusqu'à)'^
que de leur prochaine libération. » PO-

A la suite d'une rixe survenue ces i
derniers à Angers, un ouvrier avait étélaf"?
devant l'Ecole des Arts, le corps couTeri H
nombreuses blessures.

Ce malheureux a succombé samedi mm-
à son domicile, rue du Faubourtr
Laud, où il avait été transporté.

Mardi dernier, à 4 heures du soir
jeune fille passant dans la rue desJuif^^i
Loudun, aperçut une femme couchée sur'
tas de pierres ; à côté d'elle était un enf
nouveau-né. Dans un élan de charité qn^"^''

I ne saurait trop louer, la jeune fiHe ^
pressa de recueillir l'enfant dans son tatir"
et de le porter à l'hôtel de ville et deTl
l'hospice, où il reçut le baptême et les nr
miers soins que réclamait sa position î| f [

î ensuite rendu à la mère, jeuneflile de vine
et quelques années qui, pendant ce temnf
avait fait deux kilomètres pour se rendre a'
domicile de ses parents. ^

On écrit de Niort au Droit :
« Vendredi dernier, vers trois heures du

soir, un individu était aperçu au moment où
il venait de voler une certaine somme d'ar-
gent dans la maison d'un sieur Lutiau, ha-
bitant la commune de Saint-Pezenne,'près
la route de Niort A Echiré.
» Immédiatement poursuivi par un la.

boureur du voisinage, le sieur Neveu, lè
voleur décharge sur le chien de celui-ci
deux coups de revolver, et une balle vient
traverser le chapeau de cet homme. Neveu
appelle au secours ; de tous côtés on accourt
et le malfaiteur, trouvant deux femmes sur
son chemin, les menace de son arme. Un
peu plus loin, après avoir rechargé son
revolver, il remet encore Neveu<en joue.
» Ayant poursuivi sa route, il ajuste

deux scieurs de long qui veulent lui barrer
le passage. Enfin , à 3 kilomètres de son
)oint de départ, pressé par les nommés
Med, Giraud et Auzuret, il fait deux fois feu
sur eux sans les atteindre ; Auzuret se pré-
cipite, une balle le frappe à la poitrine,sans
l'arrêter. Il saisit le voleur que Giraud, ar-
rivant en cet instant avec Pied , empêche de
décharger une dernière fois son arme.
» Ces braves gens, ayant désarmé leur

prisonnier, l'ont immédiatement conduit,
avec l'aide du garde-champêtre, au parquet
du procureur de la République, où ce mal-
faiteur a été reconnu pour un réclusionnaire
hbéré, accusé de plusieurs délits et active-
ment recherché par la justice.
» Le courageux Auzuret n'a été que con-

tusionné parla balle, qui a glissé sur une
côte après avoir traversé ses vêtements. La
conduite de cet homme est d'autant plus
remarquable qu'il n'a que son travail pour
faire vivre sa femme et ses deux jeunes
enfants.
» L'inculpé se nomme Eugène Rousseau,

et exerce la profession de coiffeur. Enfant de
l'hospice de Niort, il a trente ans seulement ;
mais il a déjà subi trois condamnations
(dont deux en cour d'assises) pour vol.
» Soumis à la surveillance de la haute

police, Rousseau avait reçu notre ville
comme résidence obligée et y était arrivé le
6 mars dernier, sortant du pénitencier de
Chiavari, où il venait de subir une peine de
huit années de réclusion. Ce malfaiteur au-
dacieux et des plus dangereux est inculpé
de rupture de ban , de tentative de meurtre
sur quatre personnes et de divers vols. »

nés
On lit dans la Gazelle de Bretagne, de Ren-

« Un incident d'une extrême gravité s'est
produit mercredi à la chambre des rappel®
de police correctionnelle.
» Sur l'appel a minimâ du ministère pu-

blic, d'un jugement rendu par le tribunal
de Châteaulin , condamnant le n o m mé
Ebron (Jules-Victor), à deux ans de prison
et cinq ans de surveillance, p o u r abus de
confiance et escroquerie, la c o u r venait d'in-
firmer le jugement du tribunal de Château-
lin, et de condamner le prévenu à quatre ans
de prison et cinq ans de surveillance, lors-
que celui-ci, furieux, s'arma d'une pierr®
énorme qu'il avait su dissimuler sous ses vê-
tements, et la lança contre l'avocat-général.
M. Montaubin.
» Le projectile n'atteignit pas l'honorable

magistrat.

S-



Pris alors d'un redoublement de fu-
* le préTcnu saisitfiévreusement l'en-

^^vr'du greffier, qui se trouvait à sa portée
MP lança dans la même direction. M. Mon-
f!, hin cette fois encore, ne fut pas atteint ;

•s l'encrier s'étant brisé contre l'encoi-
"îfnre d'une fenêtre, la robe de M. Montau-
hinfutémaillée d'éclaboussures.
» L'émotion était au combFe dans la salle.

T ' u n d e s conseillers, M. d'Amphernet, s'é-
lanca alors sur le prévenu, qu'il parvint à
contenir avec l'aide des agents de la force

TmiUeci n'avait duré qu'un instant. La
cour reprit immédiatement séance pour ju-
ger l'incident, et condamna ce démoniaque
à huit ans de prison, cinq ans de surveil-
lance et à la privation de ses droits civils,
peines qui ne se confondront pas avec celles
précédemment énoncées. ^

On Ut dans le Vendéen :
Se fondant sur le droit commun, le conseil de

préfecture de la Seine, considérant que la cotisa-
tien des cercles catholiques d'ouvriers est insuffi-
sante pour les faire vivre et que ces sortes d'oeuvres
restent dans la catégorie des oeuvres do bienfai-
sance, a décidé que les cercles catholiques d'ou-
vriers ne deraient pas payer l'impôt de 20 pour
cent sur la cotisation.
Se fondant sur le droit commun, le conseil de

préfecture de la Vendée, considérant que les cer-
cles catholiques d'ouvriers offrent aux sociétaires
des jeux, des amusements, une consommation, et
se réunissent tous les jours, vient de condamner
ces cercles à l'impôt de 2,0 pour cent sur la coti-
sation.
Se fondant sur le droit commun, et pensant que

le législateur n'a pas voulu imposer la charité, res-
source sans laquelle ils ne sauraient vivre, les cer-
cles catholiques d'ouvriers de Luçon ont résolu de
porter l'affaire au conseil d'Etat.
L'arrêt du conseil d'Etat aura une importance

d'autant plus grande que les cercles catholiques
d'ouvriers, dont l'utilité est de plus en plus mani-
feste, se répandent avec plus de rapidité dans toute
la France.

Le tirage de la Loterie de l'Orphelinat Saint-
Joseph aura lieu le jeudi 15 avril, à une heure, au
siège de l'établissement, rue Haute-Saint-Pierre.
On prie les personnes qui voudraient bien offrir

des lots de les adresser sans retard.
L'exposition publique des lots aura lieu à partir

du dimanche 11 avril. Toutes les perssnnes qui s'in-
téressent à l'OEuvre de Saint-Joseph sont appelées
à les visiter et à honorer de leur présence le tirage
de la Loterie.

Variétés.

US ENTERREMENTS CIVILS ET LA LIBERTÉ
DE CONSCIENCE.

« 11 faut étouffer le Catholicisme dans la boue. »
( Q t J I N E T . )

On n'a pas assez parlé de l'enfouissement
civil du citoyen Quinet. Il y a là un ensei-
gnement qui, pour être répété souvent, n'en
est que plus alarmant, et ne doit pas être né-
gligé parles hommes politiques.

C'est une belle chose, sans doute—le
point de vue catholique réservé — que la li-
berté de conscience; nous n'y contredisons
pas. Que chacun ait le droit de se faire enter-
rer comme il lui plait, cela découle naturel-
lement des « immortels principes » affirmés
et confirmés implicitement par la nouvelle
tonstitution. Mais il y faudrait de la mesure,
et que cela ne mt pas une insulte aux
croyances générales et comme une sorte de
lisaVi^n [ symptôme dedémora-
M. Dufaure qui fait de si belles circulai-

res pour imposer le respect de l'ordre de
Choses politique établi — ce qui n'est qu'un
sahi sujet à Changement et révi-

~ pourrait-il en faire une pour
«lorale publique qui émane

ue la religion, principe universel, perma-
nent et émmemment social?

religion sont les bases essen-
eiies de toute société. Que font donc MM.

ies démagogues libres-penseurs en s'atta-
resn^lh?®^®''''^^^'^"^ infiniment plus
humnfn ^og'nes de la liberté
Souvprn! If'«" les les formes même de
S u ^ n T ' V ^ ^ la révolution et
insurgent contre la loi morale.
Autre chose est l'exercice individuel de la

s o T autr. ' ^^••'^glée qu'elle
ce insS n, ''' siturnales et

insolentes démonstrations contre la foi

et les croyances, nous ne disons pas seule-
ment d'un peuple, mais de tous les peuples.
Nos modernes républicains citent souvent

les vertus des républiques antiques, dont ils
revendiquent l'héritage. Il aurait fait beau
voir les radicaux d'Athènes et de Rome in-
sulter publiquement aux cultes établis et
faire contre les dieux du paganisme une ma-
nifestaUon comme celle qui a eu lieu à l'en-
terrement du citoyen Quinet! Socrate, le
divin Socrate, fut condamné à boire la ciguë
pour bien moins; et pendant plusieurs siè-
cles les premiers chrétiens ont été réduits
aux catacombes pour l'exercice de leur li-
berté de conscience.

En quoi la liberté de conscience de la
radicaille qui a fait cortège au cadavre du
libre-penseur Quinet est-elle plus respecta-
ble que celle de Socrate et des millions de
martyrs chrétiens? Ont-ils au moins la
grandeur et la dignité du caractère jointes
à la constance et la consécration du temps ?
Non, tout cela n'est ni beau ni grand, ni
digne, et cela est nouveau. Si ces néophytes
de la libre-pensée ont quelquefois affirmé
leurs principes, c'est en buvant autre chose
que la ciguë, et s'ils ont confessé leur foi
au néant, c'est en envoyant les autres au
supplice.
A qui fera-t-on croire que cette foule avait

quitté son travail ou ses plaisirs unique-
ment pour honorer les funérailles de Qui-
net? Ce qui caractérise en général les répu-
blicains de notre malheureux pays, c'est
leur hostilité à la religion ; toutes les circons-
tances leur sont bonnes pour en témoigner,
et aucune n'est meilleure qu'un enterrement
civil. Quelques-uns avaient entendu dire
que le bonhomme avait écrit quelque chose
contre les jésuites et que les grands hâbleurs
du parti devaient parler sur sa fosse : On
y entendra l'apôtre des nouvelles couches ;
le Grand Pontife honoraire de l'église du
Rappel officiera, assisté de tout le chapitre
de la libre-pensée ; il aura le képi de Bor-
deaux, ou le chapeau mou de la fraternité ;
il dira des choses énormes, insondables...
— Allons-y!
Bon nombre aussi sans doute de ceux

qui étaient là, avaient autrefois coopéré , de
fait ou d'intention, au massacre des otages ;
ils étaient à Picpus, à Saint-Laurent, à No-
tre-Dame-des-Victoires, pendant la Com-
mune, et toujours dans l'exercice de leur
liberté de conscience. Comment n'auraient-
ils pas rendu hommage à l'homme qui avait
écrit cette phrase :
« Il faut étouffer le catholicisme dans la

boue ! »
Est-ce qu'il ne serait pas temps d'en finir

avec cette race de politiciens funèbres et
d'orateurs croque-morts ? Ils ont la tribune,
ils ont la presse, ils ont le cabaret, les loges
maçonniques et les banquets philantropi-
ques ; ils attendent le club— leur triomphe !
— Leur faut-il encore tolérer la tombe , —
qui devrait être sacrée, — pour y répan-
dre leurs doctrines infectes et antisociales
autant qu'antipatriotiques? Car sans le se-
cours de Dieu, qu'ils s'efforcent d'arracher
du coeur du peuple, comment la France se
relèvera-t-elle? LB sentiment religieux est la
meilleure garanfie du dévouement patrioti-
que. (Messager d'Indre-et-Loire.)

Faits divers.

L HOMME AU BODLET DE CANON.

Nous avons à Saumur l'Homme-Canon,
Paris possède l'Homme au boulet de canon,
lequel met en mouvement tous les amateurs
de spectacles et phénomènes curieux.
Voici, à celte occasion, ce que nous lisons

dans ÏOpinion nationale :
JOHN HOLTDM A MABILLE.

A trois heures et demie très-précises, tous
les reporters parisiens faisaient leur entrée à
Mabille pour assister aux exercices de sir
John Holtum, dit l'Homme au boulet de ca-
non.

Le canon de sir John Holtum se prélasse
au milieu de la grande allée. Chacun l'exa-
mine jusque dans ses moindres détails, de
la gueule à la culasse : on cherche un dou-
ble-fond.

Les journalisles, métamorphosés en co-
mité d'artillerie, vont prendre place sur les
sièges qui leurs sont réservés. Ils sont gra-
ves et semblent se recueillir, comme pour
mieux se rappeler toutes leurs notions de
balistique.
Un orchestre, composé de quatre pistons

et un trombonne, entame une marche belli-

queuse et sauvage comme le cri de guerre
que poussent les Indiens en se lançant dans
la mêlée. ,.

Le morceau terminé, M. Velle, le presti-
digitateur, apparaît soudain à l'auguste as-
semblée.
« Messieurs, dit-il. »
C'est un discours qu'il va prononcer. Les

plus mauvaises pensées me viennent aussi-
tôt à l'esprit. Pourquoi un physicien du bou-
levard Italien intervient-il dans cette af-
faire? Serait-ce un compère?
J'ai bien vile éloigné ces suggestions du

démon.
« Messieurs, dit M. Velle, John Holtum,

avant de quitter Paris, a tenu à vous remer-
cier de tous les articles bienveillants que
vous lui avez consacrés, etc., etc. »

Et la chronique de Pierre Véron ?
Voici Holtum : il salue ; on l'applaudit ;

il jongle, on réapplaudit. Nous aimons à
claquer des mains : ça nous amuse.

Et Holtum jonglait, jonglait toujours.
Nous n'étions venus là que pour le coup

de canon, et vraiment j'aurais parié qu'on
ne le tirerait pas.
A quatre heures bien sonnées, M. Vslle

— toujours M. Velle! — fait circuler le
boulet et les cartouches. Tous nous avons
touché le boulet et les cartouches, et aus-
sitôt , Saint-Thomas que nous sommes ,
nous avons cru. Le boulet a été reconnu
d'un poids légal et la poudre de qualité su-
périeure.

On apporte une cible de bois, haute de
deux mètres et quelque peu fendue par le
milieu.
Aussitôt qu'elle est dressée, Holtum char-

ge son canon, le pointe. Il commande feu.
La poudre éclate avec un bruit épouvantable
et brise en morceaux la planche, — habi-
tuée à pareil jeu : — Elle n'en est pas à ses
débuts,
M. Velle, — encore lui ! — s'adressant à

la noble compagnie, offre 3,000 fr, au mon-
sieur qui voudra bien se placer devant la
gueule du canon et recevoir le boulet dans
ses mains, comme va le faire sir John Hol-
tum,

Personne ne se présente, pas même M.
Véron.

Le canon est rechargé, repointé. « Feu 1 »
s'écrie Holtum, et, du premier coup, le bou-
let lui tombe dans les mains.

La poudre est capricieuse comme une
femme : au second coup, elle n'a presque
point fait de bruit en éclatant.
Peut-être, après tout, la charge n'était-

elle pas aussi forte.
•
* *

On lit dans le Publicateur des Côtes-du-
Nord :

« Un cruel accident a eu lieu, il y a quel-
ques jours, au château de La Brousse, com-
mune de Saint-Potan.
» Un jeune homme de la ferme de ce châ-

teau étant allé, entre dix et onze heures,
rendre une brouette qu'il avait empruntée,
aperçut, en passant devant les écuries, le
taureau qui était en liberté.
> Il en informa le garçon du château, qui

répondit que le vacher était dans l'écurie.
Le jeune homme y pénétra et aperçut le
nommé François Froslin, âgé de 62 ans, au
service de M. de Pontbriand, étendu sur la
htière et couvert de sang : il était mort.

» On avait vu le matin, vers 8 heures,
Frostin conduire le taureau à l'abreuv.oir ;
on suppose qu'il avait retiré le bois qui le
retenait par le nez avant de l'avoir enchaîné,
et que le taureau l'aura alors terrassé et aura
piétiné dessus, car le cadavre avait la poi-
trine écrasée.

t> On remarquait aussi des coups de corne
sur la poitrine, sur la tête, au visage. »

On s'occupe en ce moment au Creusot de
la construction d'un marteau-pilon destiné
au forgeage de grosses pièces d'acier et qui
laissera loin derrière lui le fameux pilon de
de 50 tonnes de la maison Krupp. Le mar-
teau avec sa tige, pèsera 60 tonnes. Il aura
5 mètres de chute totale, soit 4 mètres, dé-
duction faite de la saillie de la panne.

Le pilon Krupp n'ayant que 3 mètres de
chute totale, soit 2 mètres net, la puissance
relaUve de ces deux engins sera donnée par
le rapport de 60 multiplié par 4 ou 240 à
50 multiplié par 2 ou 100. C'est-à-dire que
le pilon du Creusot sera deux fois et demi
plus puissant que celui de Krupp.

La construction de ce remarquable outil
est évaluée à deux millions.

C'est au Creusot qu'a été mis en activité
le premier marteau-pilon mli par la va-
peur.

* *

On lit dans le Citoyen:
Il y a deux ans, dans la petite localité de

Varages (Var), les libres-penseurs eurent
la sottise de vouloir singer la capitale en
célébrant, avec ostentation, le vendredi saint
p a r un dîner gras.

Le fait excita l'indignation générale, et
on se souvient peut-être de la polémique
soulevée à ce sujet contre le maire de Vara-
ges pour la fernaeture de la chambre oti
avaient eu lieu les scandales. Le maire était
dans son d r o i t , attendu que le repas fut
prolongé assez avant dans la nuit, avec
force chant et tapage, contrairement au rè-
glement de police.

Bien que l'une des fortes têtes de la secte
eût, avec une certaine arrogance, annoncé
à M. le maire que le nombre des convives
serait doublé l'année suivante, le dîner n'a
pas eu lieu.

Les libres-penseurs de Varages ont été
sans doute effrayés par le triste sort du pro-
moteur du festin, lequel vient de mourir
d'une maladie d'entrailles, après de lon-
gues souffrances, et a été enterré juste le 26
mars vendredi saint, jour anniversaire du
festin.

Les frères et amis, redoutant avec raison
cette coïncidence, firent des démarches au-
près du docteur qui avait soigné leur com-
plice, afin d'obtenir un certificat qui eût
permis de le faire enterrer avant les délais
fixés par la loi. Mais le docteur ne voulut
pas se crompromettre, et c'est le vendredi
matin, jour où les cloches ne sonnent pas
que l'enterrement eu lieu. Il a été religieux
par la volonté des parents, au grand désap-
pointement des libres-penseurs.

Les bonnes femmes de Varages, en voyant
passer le cortège, se communiquaient leurs
réflexions sur cette coïncidence significative.

« *
Un épouvantable cyclone a causé, le 20

mars dernier, d'immenses désastres à Au-
gusta, à Camah et dans huit comtés de la
Géorgie et dans trois de la Caroline du
Sud (Etats-Unis). II a annoncé son approche
par un bruit semblable à celui qu'aurait
produit une batterie d'artillerie de gros ca-
libre.

Ce cyclone, qui avait la forme cylindri-
que, avait près de 600 mètres de largeur.
Le nuage qui le précédait était extrême-
ment noir, tandis que la queue du cyclone
était lumineuse et projetait de brillantes
éUncelles.
Il se mouvait dans la direction nord-est

avec une vitesse prodigieuse. Il a renversé
sur son passage un grand nombre de mai-
sons et a brisé comme des fétus de paille les
arbres les plus gros.
Plusieurs personnes ont été emportées à

une distance considérable. On a retrouvé
leurs cadavres dans des ravins et dans des
forêts. Plus
ou dangereudseemceenntt pm*e*er

«

suorntrnieess. ont été tuées

Il y a en ce moment au champ de foire
de Montpellier un curieux phénomène. On
exhibe un Polycéphale ou homme aux trois
têtes vivantes. Il a deux bras et pas de
jambes.

Cet homme extraordinaire est le plus
étrange qu'on ait vu jusqu'à ce jour; il est
âgé de vingt-trois ans, ses trois têtes par-
lent et répondent aux questions qu'on lui
adresse.

* *

La Correspondance parisienne nous commu-
nique le fait ' très-curieux que voici , qui
lui est transmis par son correspondant bré-
silien :

L'HOMME AQUATIQUE.
Quelques pêcheurs du lac, qui se trouve

près d'Uberaba, province de Rio-Grande du
Sud (Brésil], furent étrangement surpris par
l'apparition d'un animal chevelu, de forme
humaine, qui, sortant subitement de l'eau,
les regarda tout étonné.
Ils voulurent se servir de leurs armes

contre lui, mais la ressemblance de l'animal
avec l'homme , dont il se distinguait à peine
par les poils qui lui couvraient tout le corps,
les empêcha d'agir de la sorte.
Après quelques instants de contempla-

tion, Vhomme aquatique plongea, laissant le»
pêcheurs tout ébahis.
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Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Ihétoe d'Angers, sous la direc-
tion de M. EMILK MARGK.

t^undi n awil mS,
Avec le concours de M. EMILE MÂRCK,

UWE SEDLE REPBÉSKKTATION DK

LES VIEUX GARÇONS
o

Pièce en 5 actes, de Victorien Sardou.
M. Émile MARCK remplira le rôle de Mortemer.
Au 1" acte , la Chanson des Ecrevtsses.
Ali 3' acte, l'Intérieur des vieux garçons.

DISTRIBUTION.
De Mortemer MM. EM. MARCK.
De Veaucourtois SILVY.
De Nantjac GAUGIRAN.
Clavières JAZON.

Châtenay GLATJSEL.
De Troënes HEMS.
Du Bourg ClFOLELLI,
Jean BOTJTABD.

HAMONEATJ.
Rebecca M-^^HEMS.
Antoinelte GAUGIRAW.
Clémence HAMILTON.
Nina.. ANGLADE.
Louise FERNANDE.

Vu sa longueur, cet important ouvrage sera joué
seul.

Bureaux à 1 \ rideau h 8 \\. »».

L4 MODE ILLUSTRÉE
Journal de la famille, compte déjà seize ans

d'existence.
Publié par la maison FIRMIN-DIDOT , son succès

assuré, dès le début, a toujours été croissant, puis-
que ce journal a atteint en France un nombre d'a-
bonnées sans précédent et qu'il est traduit dans
toutes les langues. Par sa rédaction intelligente ,
par la précision des patrons en grandeur naturelle

et l'exactitude scrupuleuse des explicat.o s, h Mode
illustrée permet à chaque mère de fami le de fei e
de véritables économies en exécutant les travaux
même les plus difficiles. . _ . ,
Charmant cadeau à faire et qui se Perpétue toute

l'année, ce journal ne peut donner aux jeuncs filles
que le goût de l'ordre et du travail, grûce aux excel-
lents conseils de la rédactrice M»^ EMMELINE
RAYMOND. ^ I.
Un numéro spécimen est envoyé graUs à toute

personne qui en fait la demande par lettre allran-
chic
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste,

à Tordre de MM. FlRMlN-DIDOT FRhRES , FILS
ET Ci®, 56, rue Jacob , îi Paris. On peut aussi en-
voyer des timbres-poste dans ce cas, il faut ajou-
ter pour chaque trois mois un timbre de 25 centi-
mes , soit 4 timbres pour l'année.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :
édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12

mois, 14 fr.
40 édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; 13 mois, 25 fr.
S'adresser égalemenl dans les librairies des dépar-

tements.

CHEMIN DE FEU DE POlTlEac

Scs-vEcc «rSïSver.

Départs de Saumur pour Poit
iers •

5 heures 50 minutes du malin
11 — » — '
6 - 10 - du soir.

Départs de Poitiers pour Saumur -
5 heures 40 minutes du matin
1 0 — 4 0 — _ '
5 — 3-5 — du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant

PMIIS Dïï 50 AVE5L 1815.

Valeurs ara comptant.
3 7o jouissance décembre. . .
* 1/2 °/o iouiss. septembre. . .
5 °/o jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de laSeine, emprunt 1857
Viile de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 %
— 1869, 3%
— 1871, 3Vo
— 1875,4 »/.

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Créditagricole,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500f.250p.

63
92 60
102 40
474 »
227 50
457 »
483 75
330 »
294 0
453 75
a890 »
595 »
487 50
330 0
915 »

50

2 50

Baisse. faleirs ai comptant.

Soc. gén. de Crédit industrisJ et
comm., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . ,
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne dn Gaz.
Société immobilière, j. janv. .
C. gén. Transallantiquc.j. juiil.

730 i>
462 50
680 ).
357 50
à.-)! 25
947 50
685 »
IIG5 »
915 »
682 50

900
81

370

0

»
50
25

1

»0630t>»
»

730»c5»
5

» i>
D e
9 l>
1) »
1 50

16 25

Canaille Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
SocièléautticUienne. j, janv. .

OSLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditcrranée. . .
Est . . . ,
Nord
Ouest
Midi
Deuï-Charentes :
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours. Hausse

50

705
1400
677

3(i8 iP
303 50
303 B
308 75
30 2 »
302 »
275 »
241 0
510 »

Baisse,

32
65
12

CHEMIN DE FER D'ORLÊ N̂S

(Service d'hiver, 2 novembre jgy^j^

I5ÉPASTS DS U mm VERS AB8ERS
s heure» 08 minutes du matm, eipress post

: - i - 7 " S " ' » .
1 — 33 ~ soir, _
i - - » crpress.
7 _ ïi7 _ _ omnibus.

DÉPARTS BE SAUM5E ?EKS TOORS
3 heures 04 minutes du matin, omnibas-mi,,.
8 - 20 ~ - omnibus. "
9 — 50 — — cspress.
12 — 38 — soir, omnibus.
4 „ 44 ~ - _ •
tO — 28 — — cïpregs-pogte

Le tram d'Angers,quis arrête à Sfiumur.arriveàfihMi

A V E N D RE
a?OMa' esatrer ©M joeîsssaîsice

«Se s u i t e.

Rue d'Orléans,
Anciennement occupée par M. Mi-

lon, libraire.
S'adresser à M. LORRAIN, plâtrier,

ou à M= CLOUABD , notaire à Saumur.

FAILLITE
V« n e Fois-I.<etliculle et Fil».

AYIS DE RÉPARTITION D'UN NOIYEAU
DlVtnENDE.

MM. les créancifirs vérifiés et affir-
més de la faillite V" de Fos-Letheiille
el Fils sont prévenus qu'un 5' divi-
dende de 5 p. 0/0, à valoir sur le
montant de leurs créances, leur sera
distribué les 21. 22, 24, 26 et 27
avril 1875, de midi à quatre heures
du soir, au siège des opérations de
ia faillile, silué à Saumur, rue d'Al-
sace , n° 15.
La remise des mandats de paie-

ment sera faite aux créanciers, aux
lieu, jours el heures susdits, par
ordre alphabétique, savoir :
Le 21 avril pour les lettres A

et B.
Le 22 avril pour les letires C

et D.
Le 23 avril pour les lettres E, F,

G, H.
Le 24 avril pour les lettres I, J, K,

L, M, N.
Le 26 avril pour les lettres 0 , P,

Q. R. S.
Le 27 avril pour les lellres T,

U, V.
Il sera iudi.'ipensable de présenler

aux syndics le titre d'admission à la
faillite, c'est-à-dire le bordereau vé-
rifié de la créance.

Les créanciers qui ne se ptésenlf-
raieiil pas dans lo délai qui vieni
d'êire indiqué s'exposeraient à oe que
le diviili'niie leur revenant .soi! de
nouve.ui déposé à la caisse de.sconsi-
gnalions^, cl, dans c« cas. le.s for-
rnalilés à remplir el le.s rr,ii.s qiii
pourraient en résiiller resteraient à
leur ch I I p e r s onne l le.

Les syndics de la faillile F" do Fos-
Letheulle cl Fils,

(173) GUÉUIN, PROUST. MULOT,

Librairie E. Miion, rue d'Orléans, iC.

K IdUliR PliSSOHTEHEST

APPARTEIENT COMPLET
Au deuxième élage.

D OCCASION,

Une -petite ûevAmtsai'c fie
m a g a s i n en bon état.
S'adresser à M. VAUCELLE, me-

nuisier, rue Cendrière.

Eli

Le Comptoir Général et Entrepôt
libre,

RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 74,
PARIS ,

AVANCE 80 O/OssABïcy.^SaSsEs
Anssilôt déposées eu cnagasin , et se
chaige de la venle au comptanl . si
on le désire. (IH)

~MEI)ICMIMTS ïïïïmr'
Goudron Tégctul Bcuf

Le savant professeur de la Faculté de médecine d«
Paris, le D"" Gubler, s'exprime ainsi au sujet de cette
préparalion : * Le goudron Le Beuf, dit-il, représente,« sans altération et sans perte, tons les principes et
« conséquemment toutes les qualités du goudron en
« nature. )) (Corn" thérap. du Codex-.'i* édit.p. 167,
Pam, 1873.) Cette préparalion est prescrite journelle-

mBenrto, pnar cnkositceélséb^ritCés amléadircarlehs,edso.n^s lSes.Rîîchcu'Cmmesx,s/uronculairesttic.
I«Sig;ralnc

•On guérit instantanément celte pénible affection
en prenant, dans un peu d'eau sucrée, ou non, un seul
paquet de la Poudre de Guillemê, phaimacien ; elle est
recommandée par les meilleurs médecins, et se vend
2 (r. la boite de dix doses, dans les bonnes pharma
"ies. Se défier des contrefaçons.

•"PMDÎJÎTS AIIIENTMRES"
Hnilc d'olive de Nice

M. Félix Audemard, propriétaire à Nice, offre aux
cousommtitGurs ses huiles si estimées en France et à
l'étranger.Expédition par 80,35,25 etSO litres, franco-
gare de l'acheteur. Sur demande affranchie, envoi du
Prix cour' et des échantillons. Pour ces derniers, le port
seul, pargrande vitesse, sera h la eharge dudestinataire.

I.lqncnrs «les sies
Les liqueurs si renommées depuis longtemps d© laveuve Amphoux^ St-Pierre (Martinique), ne se ven.

dent que chez M. Legendrejeune^ entrcpositaire pour
touto l'Europe, rue Planturable, 34, îi Bordeaux. U-ae
caisse de 12 bouteilles assortie», au choix,72 fr.

Ancien palefrenier, se ch/u-ge de
soigner les chevaux, les dresser el
le.s tondre.
S'adresser rue Dacier, n" 11.

êÔÛVËRKÏMENT ' DU W o l j
DREYFUS FRÈRES k C'^

DE PARIS
21, BOULEVARD HAUSSMANN
Seuls Coneessionniiires du

DU PÉROU
Convention

Avril 1874 *

DÉPOTS EN FRANCE
Bordeaux, chez M. Adt>Iphe

BOVL/âi.
Brest, chez M. E. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et Cl»
Cherbourg, chez M. Eugène LIAIS.
Duaker

qu e , MM. C. BOURDON et (?•
Hà-rre, atez M. E. FICQUET.
Laurtarneau, chez M. E. VINCENT.
L a R o c h e l l e , D'ORBIGNY, F AUSTIN fli»
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Marseille, chez MM. A.-G. BOYÉ etCu
Melun, chez M. LE BARRE. <
Nantes, chez MM^JAMONT et HUARD,
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPRA
St-Nazaire, MM. JAMONT et HUARD.

M E ^ D l C A M K n J T S t
CANflRR «'"érlsonpar un traitement interne et spécifique, sans opé-

''s gùérisonsfcn .justifient la supériorité. Bro-
1 ni^iS:®' .édition par le docteur de Bruo. Prix 2 fr. 15 franco, chez
A, Delahaye, libraire. Paris.

son.
pour adulte, 50 fr.; pour enfant, 30 fr. Ecrire franco.

M î t l ^ CHRONIQUES

ÊCOULEMENTS O^érison radicale. - 30 ans de succès

EPILEPSIR
Guérison par le GallumVideil. Notice
expédiéefranco contrel fr. timb.-poste
adressés pharm. Vidal, MontpelUer.

NÉVRALGIES
Mauxde Dents deTête etd'Oreilles.
Guérison radicale et instantanée, par
une simple aspiration du Philodonte
deP.MaréchaI,pharm.àSancy.lfr 25
leflac,; 12fr. les 25. Envoi surdemande,
septraorucvaepdsaunlesstoutes bonnes pharmac.

et injection IIOUITTE If?

ÉLIXIR HISTOGÉRÉTIQDE
RECONSTITUANT, NUTRIMENTIP

ENCRE JAPONAISE
La seule donnant des Copies parfaites, un mois même après l'Écriture.

ENCRE MODERNE
Noire en écrivant et restant toujours Limpide.

N. A i ^ T O I H E e t FILI§», P A I I 1 §
PÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIERS, FRANCE ET ÉTRANGEI

M f u : . - D ' o :
_ Cetle liqiieur-d'Or!!! ce soleil en flacon, cet esprit parfumé, joint à
l'efflcaciiê tiygi^niqiie du suc des plantes qui en forme la base, l'onlfail
proclamer la ffelae ô c s ll^ iiicare,

SE TRODVE DANS TODS LES PRINCIPAUX ÉTABLISSEMENTS.
DÉPÔT CENTRAL : 6 , BOULEVARD MONTMARTRE, A PARIS.

Adresser les demandes à MM. H. CHABOSEAU ET PAÏEN, 27, rue Malar,
Paris. — Envois par caisses de 12 litres ou de 24 1/2 liires, franco de pori
d'emballage. - PROVINCE , & fr. le litre ; S fr. le 1/2. (II2)

Vient de paraître :

MISE

DAPRES LES TRADUCTIONS

De B1TACI5E et de POPE
Par W. lôAlBUKSM,

Ancien Magistral.

ï - ^x - ix : s f r a n c s.

A Saiimnr, chez GRASSET, libraire , rue Saint-Jean ; JAVAUD, libraire-
nie Saini-Jean, el nu bureau du journal.

ET COMPLEMENTAIRE

C'e^ le seul produit existant qui contienne tous les corps minéraux constitutifs du sang et
des tissus, lesquels manquent presque toujours dans les aliments et, en outre, diverses
matieres propres à activer les actes de la nutrition. C'est ce qui explique ses merveilleux
et presque infaillibles effets préventifs ou curatifs dans tous les états physiologiques ou dans
les maladies qui proviennent directement ou indirectement d'iine altération du sang ou da
désordres dans la nutrition, tels que :

Stérilité

Allaitement

Enfance
Fractures
Blessures
Carie

Ohlorose et Anémie
Malad. infectieuses
Cachexies, Scorbut

Lympliatisme

Rachitisme
Scrofule, Goitre
Herpétisme

' ;enc6

Gastralgie, Dyspepsie
Mauv.haleine, Migr"'®
Mal.cIiron.de poitrine

sang ou dâ

Épuisements
Convalescenca
Accidenta

de la vieillesse
DÉPÔT G»I : T A U L I E R et C«, 56, r. S'-Lazare, Parig.—Envoi franco /une notice explic. sur demande afL

JOUllNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PBEiiÈRE ÉÛITlOi . 1 1 ÉBiTîQîi ûE Lli Ê
Donnant par au 24 numé- i,„iiiiim

ro-s 2 000 gravures, 200 pa- n p̂,,,,. „„e |a première ejl'-
trons, 400 dessins de brode -Sfi ,tr.iviires col®
ries.

Paris. Départem"
Un an. ... 6 fr. » 8f. »
Six mois... 3 50 4 »
Trois mois. 2 » 2 »

l i on , plus 3G gravures

Paris. D^pf '
Un an 15 fr. i»
Sixmoi.';... 8fr. lO ;'
Trois mois. 4 Ir. ^

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS,

f a r i s , ,J. 2 3 A . U r > r i Y , écliteixr-
On s'abonne chez M. MILON,.libraire à Saumur.

S.rjmur, imprimerie de P. GODET.

LS UAIRfi,


